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Préface
CE LIVRE EST L’ABOUTISSEMENT d’un long cheminement pour Alain-Joseph Setton.
Depuis les années 1970, il s’est engagé dans un important travail sur lui-même, intégrant les approches de la psychologie humaniste et la psychanalyse, en même temps qu’une recherche et un approfondissement de sa vie spirituelle marquée par sa judéité et une ouverture aux différents courants spirituels et de sagesse, qui l’ont finalement amené à se convertir à la foi chrétienne orthodoxe – ce qui n’a pas été sans épreuves, doutes et choix très réfléchis !
Ce chemin personnel s’est doublé d’un engagement professionnel qui l’a amené de son métier de consultant, après avoir fait des études en France et aux États-Unis, à devenir thérapeute, formateur et coach, et ainsi acquérir une longue expérience dans les métiers de la Relation d’Aide.
Depuis plusieurs années, son identité personnelle et professionnelle s’est magnifiquement unifiée dans une synthèse de toute sa recherche et de son investissement dans ce qu’on peut appeler « l’Accompagnement Psycho-Spirituel ». Plusieurs livres en témoignent déjà et ce dernier ouvrage a atteint une qualité particulière : celle d’offrir une combinaison de clarifications sur ces voies de développement que sont la psychothérapie et la spiritualité, en permettant de sortir des confusions et des amalgames, et en proposant une approche déjà bien rodée, faite tout particulièrement de l’utilisation et de l’appui de l’immense richesse de la symbolique renfermée dans la culture de la Bible… Alain-Joseph la connaît tout particulièrement, étant à la fois juif et chrétien orthodoxe.
Il se sert de son expérience sans aucun prosélytisme confessionnel, ayant lui-même eu à traverser ses propres épreuves et ses propres choix. Avec le souci constant de ne jamais imposer sa vision… Avec une qualité d’écoute et d’accompagnement très respectueuse de la sensibilité de chacun, il a su proposer de nombreux questionnaires et exercices très pratiques et précieux pour ceux qui veulent faire le point sur leur propre route, et pour ceux qui se forment avec lui en vue de devenir à leur tour ce qu’il appelle des « APS », des Accompagnateurs Psycho-Spirituels.
J’ai la joie de bien connaître Alain-Joseph depuis plus de 40 ans et d’être devenu ainsi un ami très proche. Et je peux témoigner de son professionnalisme que j’ai pu apprécier en de nombreuses circonstances, mais plus que tout, je tiens à dire que je suis impressionné et profondément touché par ses qualités pédagogiques et d’accompagnateur profondément éclairées de l’intérieur par sa foi et son souci constant de servir et de respecter les personnes qu’il rencontre et accompagne…
Ayant moi-même une expérience de la relation d’aide et de l’écriture, je peux dire que je suis heureux et fier d’avoir eu à préfacer ce livre, convaincu qu’il apportera à ses lecteurs un soutien précieux dans leur cheminement et le soin de leur âme, comme il m’a moi-même inspiré, et a nourri mon âme.

Vincent Lenhardt
Vincent Lenhardt est coach et formateur de coachs, ayant introduit le coaching en France en 1988, à travers la première formation en coaching (Coach & Team), et auteur de plusieurs ouvrages sur le coaching et le management, notamment en 2019 La sagesse du Coach, Éditions du 81.

Introduction
D’Alexandrie à Béthanie… un parcours psycho-spirituel
LES DÉBUTS DE MON HISTOIRE FONT ÉCHO, bien modestement, à l’histoire biblique. En effet, je suis né en Égypte, à Alexandrie, dans une famille juive. Mon père biologique s’appelait Abraham ; mon grand-père paternel se prénommait Isaac, et son propre père… Abraham. Mon grand-père maternel avait pour prénom Salomon. Je vous épargne d’autres ascendants ayant pour prénoms Moïse, Joseph, Rachel, etc. Notre famille n’était pas particulièrement religieuse mais respectait certaines traditions, notamment la fête de Pessah, la Pâque juive et Kippour.
À neuf ans je fis ma sortie d’Égypte,
… à quatorze ans je voulais devenir rabbin

À l’âge de neuf ans je fis, avec ma famille, ma sortie d’Égypte ; nous fûmes accueillis en France comme réfugiés. À quatorze ans, je voulais devenir rabbin. Vingt ans plus tard, je devins psychothérapeute, ce qui n’était pas totalement étranger à cette vocation d’adolescent, car l’art du questionnement est un des points communs à ces deux métiers. J’avais un attachement viscéral et culturel à la tradition juive, cependant j’abandonnai assez vite les pratiques religieuses. En parallèle, la fréquentation d’écoles chrétiennes1 m’avait éveillé à la relation à Jésus. J’étais instinctivement attiré par sa personne et accueillais son mystère dans mon âme d’enfant. De façon générale, je m’interrogeais sur le sens de la vie, tout en ayant la conviction d’un au-delà et de la Présence d’un « Tout Autre ».
À vingt-deux ans, je fus diplômé de l’École Supérieure de Commerce de Paris et fis un MBA à l’université de Columbia à New York. Je me spécialisai en management et développement des ressources humaines. Je m’orientai ensuite vers le métier de consultant et formateur en management et conduite du changement.
En 1976, je fis une rencontre décisive avec Vincent Lenhardt, l’Analyse Transactionnelle et l’univers du « développement personnel ». « Quand le disciple est prêt, le maître apparaît », dit le dicton. Ce fût mon cas avec Vincent qui devint mon mentor et un ami très cher. Deux ans après notre rencontre, il eut cette parole prophétique à mon égard : « Tu as une vocation de juif messianique ».
Je fis tout mon parcours en Analyse Transactionnelle avec Vincent mais aussi avec des thérapeutes tels que Richard Erskine, Rebecca Trautmann, George Kohlrieser, Taibi Kahler ou Gisa Jaoui. Je me formai également à la Gestalt-thérapie avec Richard Erskine et à la Programmation Neuro-Linguistique avec Colette Errera.
Tous ces cursus s’accompagnaient d’une démarche personnelle d’introspection. Je vécus un long parcours en psychanalyse d’obédience lacanienne qui me permit de défaire des nœuds attachés à ma généalogie et à mieux discerner ce que je répétais dans ma vie familiale. Cette démarche m’éveillait également à l’univers de l’inconscient et à la puissance de l’enseignement des rêves que j’explorais davantage en me formant à l’analyse jungienne avec l’École du Rêve et des Profondeurs animée par Pierre Trigano, par ailleurs philosophe et kabbaliste, dont l’approche m’a donné le goût de la lecture symbolique des Textes.
Durant toutes ces années j’avais aussi redécouvert le judaïsme grâce à une exégète chrétienne, Annick de Souzenelle, dont j’ai suivi les enseignements pendant près de trente ans et pour qui j’éprouve une immense reconnaissance. Lors de ma première session avec Annick, j’avais ressenti une grande émotion lorsqu’avec quarante autres participants, tous chrétiens, nous faisions un travail d’exégèse du premier chapitre de la Genèse à partir du texte hébreu. Nous étions amoureusement penchés sur les lettres hébraïques et je découvrais que leur symbolique ouvrait sur des niveaux de sens inédits. Je constatai à quel point ces interprétations pouvaient parler à chacun en l’interpellant dans sa propre histoire. Mon regard sur la Bible en fut transformé.
Fort de cette expérience je me mis à apprendre l’hébreu et me plongeai avec délices dans l’Ancien et le Nouveau Testament. Je participai à des sessions avec de rabbins, des prêtres, des pasteurs. J’aimais me nourrir à ces différentes sources qui m’offraient des éclairages et des approches nouvelles. Ce fut le cas notamment avec Jean-Yves Leloup, théologien et prêtre, le Père Philippe Dautais, prêtre orthodoxe, et Monseigneur Martin, évêque de l’Église Orthodoxe Française.
Je fus également très marqué par l’enseignement d’Arnaud Desjardins auprès duquel je fis plusieurs séjours. J’appréciais son apport inspiré des Traditions orientales où le corps et la méditation jouent un rôle important et dont la philosophie et les valeurs sont en résonance avec celles de la tradition judéo-chrétienne.
En 1983, coup de tonnerre
dans le ciel serein de mon existence.

En 1983, coup de tonnerre dans le ciel relativement serein de mon existence. Je fis une expérience déterminante pour la suite de ma recherche spirituelle. Lors d’une méditation profonde, j’eus une vision. J’étais à Jérusalem et rencontrai… Jésus. Il était seul, intériorisé dans un vêtement blanc, aux abords de la ville sur la colline face au Jardin des Oliviers. Je marchai vers Lui, Il m’accueillit, silencieux. Je lui dis simplement : « J’ai le désir de venir à Toi mais je suis dans un environnement familial où cela n’est pas possible ». Il me répondit tout aussi simplement : « Tu viendras quand tu seras prêt ! ». J’étais touché, interloqué, un peu abasourdi.
Je fus très marqué par la soudaineté et la fulgurance de cette rencontre autant que par sa simplicité. Le sentiment de vivre une « visitation » me troubla profondément et je gardais toujours présent cet évènement dans ma mémoire et dans mon cœur.
Une des plus grandes rencontres que je fis avec les Évangiles fut le dialogue de Jésus2 avec Nicodème3. Celui-ci, pharisien, vient trouver Jésus de nuit et lui demande ce qu’il faut faire pour entrer dans le Royaume de Dieu. Jésus lui répond, notamment. « Il faut que vous naissiez de nouveau »4. Cette réponse est venue percuter ma soif de renouveau spirituel et a renforcé mon désir de conversion. Dans cette scène, j’étais identifié à Nicodème, posant des questions avec candeur et recevant un précieux enseignement de la part du Maître.
En 2000, je décidais de recevoir le baptême. J’avais rencontré, trois ans auparavant, le centre de Béthanie à Gorze en Lorraine, dirigé par le Père Alphonse Goettmann et son épouse Rachel. J’aimais cette communauté dans laquelle je me sentais en famille. Rachel était d’origine juive, Père Alphonse était un trésor de connaissance, de pédagogie et d’humilité. Le centre de Béthanie était, comme moi, proche du philosophe et psychothérapeute Graf Dürckheim. On y pratiquait notamment la méditation, la sagesse du corps et la prière du cœur. J’étais sensible aux enseignements dispensés et à cet esprit à la fois d’ouverture et d’enracinement. Ma vision de Jésus me disant « tu viendras quand tu seras prêt » s’accomplissait. J’étais prêt. Je fus donc baptisé par Père Alphonse dans la Tradition orthodoxe française à la Pentecôte 2000.
Je décidai d’assumer pleinement ma conversion, de ne pas la cacher à ma famille et en particulier à mes deux garçons. Ce fut un passage très délicat, car j’avais transgressé un tabou majeur de la culture juive. Cela déclencha un conflit aigu avec mon fils aîné, très attaché à sa tradition. Mais au fil des ans, les tensions se sont apaisées et nous avons chacun grandi de ce conflit surmonté.
Je ne me suis jamais senti aussi juif
que depuis que je suis devenu chrétien.

Je me suis toujours senti en paix avec mon choix de conversion, d’autant plus que je ne me suis jamais senti aussi juif que depuis que je suis devenu chrétien. Je perçois ce cheminement comme une grâce merveilleuse qui m’a été donnée de pouvoir vivre ce double enracinement. De plus, une des raisons de mon attachement à la Parole du Christ est l’intime conviction qu’aujourd’hui une des rares chances de survie de notre humanité réside dans l’accueil et la mise en œuvre de l’esprit des Évangiles au sein de notre humanité.
Depuis quelques années, j’ai ajouté le prénom Joseph à celui d’Alain. Dans mon esprit, cela correspond à mon affinité avec Joseph, fils de Jacob dans le livre de la Genèse, et à mon attirance pour Joseph, époux de Marie. Ils sont pour moi des modèles de force, de courage, d’humilité, d’amour et de foi. Comme beaucoup d’humains, je suis en marche entre le Vieil Homme qui milite pour le statu quo et l’Homme Nouveau qui aspire à tendre vers la ressemblance divine. J’associe « Alain » au premier et « Joseph » au second. C’est pourquoi il y a un trait d’union entre les deux.
La quête de la Transcendance
En contemplant les pyramides,
j’avais la sensation d’appartenir
à une humanité à la fois grandiose et fragile.

J’ai toujours eu le sentiment d’être dans le monde, mais de ne pas lui appartenir. Très tôt, j’ai eu la conviction de la justesse de l’affirmation de Jésus disant : « Vous êtes dans le monde mais pas du monde »5. Ainsi enfant, en Égypte, lorsque je contemplais les pyramides, j’avais la sensation d’appartenir à une humanité à la fois grandiose et fragile, venant du fond des âges et en même temps passante. J’étais là et je n’étais que passant.
J’étais constamment à l’affut de la « rencontre » avec la Transcendance. Aussi ai-je voulu privilégier l’expérience « palpable » aux simples croyances, préférant valider ces dernières par l’expérience personnelle. Dieu n’est pas dans les livres, Il est aussi dans l’écoute intérieure et les perceptions subtiles. Il ne se prouve pas, Il s’éprouve.
J’ai eu la grâce pressentir cette « Présence » à travers quelques temps forts.
Ainsi, dans le désert du Sinaï, j’ai retrouvé un lieu ancestral des Hébreux, mon peuple. Dans la lumière du soleil levant sur le mont Horeb j’ai vibré aux racines de la mystique juive.
En Israël, au milieu du lac de Tibériade, au lever du jour, l’écoute de la lecture de l’Évangile fut un moment inoubliable. Jésus était « là », je me sentais enveloppé et pénétré de sa Parole.
À Jérusalem, au-delà des tensions palpables, j’ai vu dans la cohabitation intercommunautaire une préfiguration d’un monde fraternel à venir. Sur l’île de Patmos, j’ai ressenti la présence de l’apôtre Jean et la puissance du Verbe. Sur le chemin de saint Jacques j’avais la sensation que nous étions accompagnés par des anges.
Par ailleurs, pour m’éviter d’être noyé dans l’agitation du monde, j’affectionne des prises de recul à travers des retraites. Ainsi à l’abbaye de Sénanque où je suis fasciné par le dévouement des moines à une vie de louanges et de prières. Au monastère de l’Épiphanie à Eygalières, je suis touché par les sœurs qui vivent dans la simplicité, la foi et le service. Au monastère de Saint-Michel du Var j’aime les liturgies lumineuses associées à la splendeur des chants orthodoxes. L’énergie de ces lieux m’inspire et me nourrit en profondeur, ainsi que des temps de méditation, de prière et de lecture quotidiennes. J’y retrouve l’axe de ma boussole intérieure.
Certains rêves sont aussi un point d’appui dans ma relation à Dieu. J’y trouve des enseignements, des mises en garde, des encouragements. J’en donnerai un exemple : une nuit, je rêve que je vole. Il me suffisait d’étendre les bras et de les remuer comme des ailes pour m’élever à environ un mètre du sol. Je vivais un moment délicieux avec une sensation de légèreté et de grande liberté. Tout à coup je me dis : « ce n’est pas possible ! ». Aussitôt, je suis brutalement projeté à terre. Je compris alors à quel point seule la foi sauve et rend tout possible.

Vers une synthèse psycho-spirituelle…
Ces cheminements m’ont permis « d’aller vers moi-même, de quitter mon pays, ma parenté et d’aller vers un pays qui me serait montré »6. Je me suis nourri pleinement des différentes écoles, personnes, cultures que la vie m’a invité à rencontrer sans rester identifié à l’une ou l’autre. Ce fut un parcours d’individuation. Chaque expérience était comme un ruisseau ou une rivière qui creusait son lit et alimentait le fleuve de ma vie.
Une des conclusions majeures de mon parcours psycho-spirituel est que la psychothérapie est un fantastique levier de connaissance de soi. Elle permet de nettoyer son terrain intérieur, comprendre les ressorts de ses émotions et de ses comportements. Elle contribue à élargir son champ de conscience, à sortir de scénarios répétitifs et à mieux prendre sa destinée en main. Cependant, dans mon expérience personnelle, l’approche psychologique ne suffit pas toujours à la guérison. Je pense que le vecteur le plus libérateur est celui de la foi. Aussi les deux approches menées en parallèles permettent une efficacité décuplée.
Aimant faire des ponts entre les différentes disciplines que j’exerçais, j’ai écrit mon premier ouvrage sur le thème de Bible et Management, suivi de Gagner sa vie sans perdre son âme. J’ai poursuivi avec un ouvrage sur Le coaching biblique, base du travail sur l’accompagnement psycho-spirituel. Au fil de mon expérience et de la formation d’accompagnants, j’ai mesuré la puissance de cet accompagnement et la facilité relative avec laquelle des personnes investies dans la relation d’aide peuvent l’apprendre et l’intégrer dans leur propre pratique.
C’est pourquoi je propose aujourd’hui ce nouvel opus qui bénéficie d’années supplémentaires de pratiques intensives d’accompagnement et de formation pour « apprendre à soigner l’âme ». Les études de cas proposées s’appuient sur des exemples vécus et sont des modèles d’intervention pour des praticiens. Des nouveaux éclairages psycho-spirituels étayent la compréhension de la démarche ainsi que de exercices inédits où chacun pourra cultiver et ensemencer sa terre intérieure.




1. Pratique courante pour les enfants de la bourgeoisie juive égyptienne des années cinquante.
2. Les abréviations indiquent le livre biblique concerné. Par exemple Ge désigne le Livre de la Genèse, Jn l’Évangile de Jean. Le premier chiffre indique le numéro du chapitre, le second celui du/des verset/s.
3. Jn 3, 1-21
4. Jn 3, 7
5. Référence à Jn 17, 16
6. Allusion à Ge 12, 1
1
DES POINTS DE REPÈRE POUR SOIGNER L’ÂME
DANS L’ANTHROPOLOGIE CHRÉTIENNE, l’être humain est constitué de trois dimensions : corps, âme et esprit1. Le corps est notre enveloppe physique, l’âme manifeste notre monde psychique et l’esprit notre dimension spirituelle. L’âme est un lieu d’impressions, de sensations, d’émotions, de contradictions, de passions, de changements et de fluctuations. Elle reflète notre personnalité et notre histoire et constitue notre univers psychologique.
SOIGNER L’ÂME…
Pour le théologien Nicolas Berdiaev, l’esprit est le « lieu de rencontre de la nature divine et de la nature humaine ». C’est donc l’âme qui fait le lien entre le corps et l’esprit. Elle joue un rôle charnière essentiel pour la santé psychique et spirituelle de notre être. Son état d’« âme blessée » ou « soignée » a des répercussions considérables sur la qualité de notre vie quotidienne et de notre chemin spirituel.
Le schéma suivant illustre le propos :
[image: Illustration. L’âme fait le lien entre le corps et l’esprit]L’âme fait le lien entre le corps et l’esprit
Pourquoi l’âme est-elle blessée ?
L’âme peut être blessée par des vécus traumatiques dans l’enfance qui ont entraîné des sentiments de trahison, de rejet, d’abandon, d’humiliation ou d’injustice. Ces traumatismes vont influencer, souvent inconsciemment, les relations et comportements des personnes concernées et ce, aussi longtemps qu’un travail personnel à caractère psychologique n’a pas été accompli. Il s’agit de faire face aux blessures de l’enfant intérieur et ainsi, transformer progressivement l’« âme blessée » en « âme soignée ».
Les Pères de l’Église parlent des passions de l’âme pour évoquer ces blessures. Ce sont les addictions liées à la nourriture, l’argent, la sexualité, la colère, la dépression et l’orgueil. Elles peuvent être des obstacles dommageables sur un chemin spirituel.
Notre âme peut être aussi blessée par les aspérités de la vie ordinaire : conflits, échecs, déceptions, trahisons, deuils… Ceux-ci prendront une amplitude d’autant plus forte qu’ils rentrent en résonance avec des blessures anciennes. Ces meurtrissures de la vie sont donc aussi un défi qui nous appelle à un travail intérieur.
Pour le Père Philippe Dautais, « l’impasse psychologique et l’ignorance spirituelle peuvent faire de l’être humain un esclave de ses pulsions, de ses humeurs et de ses passions. Les forces de vie non assumées dans la perspective de leur accomplissement spirituel tendent à dégénérer en pulsions destructrices. Le manque d’hygiène psychologique et spirituel favorise l’intrusion du mal (…) »2
Soigner l’âme, la dimension psychologique
de l’être, contribue à son chemin spirituel.

Soigner l’âme, est une occasion de conscience et de croissance spirituelle qui appelle une démarche de nature psychologique. Apaiser les blessures de l’âme peut contribuer à nourrir la foi.
Certains milieux religieux dénoncent le rôle de la psychologie dans la vie spirituelle. Or nous ne sommes pas que Corps et Esprit. Nous avons aussi une Âme à caractère psychique avec laquelle les deux autres instances doivent composer. Il ne s’agit pas de psychologiser la spiritualité, mais de lui permettre d’être plus ajustée, cohérente et épanouie.

L’âme blessée, obstacle à une foi « ajustée »
Une personne qui veille au soin de l’âme tendra vers une foi « ajustée », c’est-à-dire que son éthique, ses attitudes et ses comportements seront en cohérence avec sa foi. Ses niveaux psychologique et spirituel seront harmonisés.
En effet nos blessures psychiques constituent un filtre entre nous-mêmes et le monde qui nous entoure. L’âme blessée se manifeste par des peurs, colères, tristesses, sautes d’humeurs récurrentes ou autres états émotionnels qui ne sont pas directement en lien avec le contexte ou la réalité présente. Ces émotions « parasites » sont causes de souffrance et, sous leur emprise, nous risquons de vivre de fortes tensions dans nos relations familiales, professionnelles et sociales.
L’âme durablement blessée est un obstacle à la capacité de la personne à s’aimer et à aimer l’autre. Or, « Tu aimeras ton prochain comme toi-même »3 est au cœur de l’Évangile. Apprendre à aimer inconditionnellement est la grande finalité de la vie spirituelle.
Traiter nos peurs allège l’obstacle
à l’ouverture du cœur.

Par exemple, la peur sans cause immédiate s’origine dans une blessure passée. Or selon l’évangéliste Jean, « l’amour parfait bannit la crainte et celui qui craint n’est pas accompli dans l’amour »4. Or, si la peur est un obstacle à aimer, elle est obstacle à Dieu et donc au déploiement de l’Esprit en soi. C’est une entrave psychologique qui a besoin d’être conscientisée et traitée afin de ne plus être un frein à l’ouverture du cœur et à la foi. Certes, cette peur archaïque peut aussi avoir pour effet d’amener la personne à une vie de prière et stimuler son chemin spirituel, mais elle handicapera sa capacité à aimer. Si une personne a peur des autres, de l’avenir ou de la vie, comment pourrait-elle aimer et vivre l’avenir en confiance ?
Cheminer vers une foi « ajustée » invite à travailler les dissonances entre ses convictions spirituelles et ses comportements. À titre d’exemples, éviter d’être chrétien le dimanche et requin le lundi ; sachant que nous sommes appelés à aimer nos ennemis, veiller à faire un travail de conscience à propos des conflits qui se présentent à nous ; si nous avons tendance à juger l’autre, projeter sur lui toute sorte de noirceur et ressasser des idées de vengeance, identifier les blessures personnelles qui nous poussent dans ce sens.
Là est le secret : accepter de voir ses blessures psychologiques. Il n’y a pas de pire conditionnement intérieur que celui qui ne reconnaît pas qu’il est conditionné. « Si je ferme les yeux, il fait nuit en plein jour », dit saint Athanase. Il y a fort à craindre que ce qui n’a pas été regardé se représente. Si quelqu’un par exemple a divorcé plusieurs fois sans s’interroger sérieusement sur sa part de responsabilité et se remettre en cause, un nouveau mariage risque fort d’être un nouvel échec…
« Toute personne qui s’engage
sur un chemin spirituel et fait l’impasse
d’une nécessaire transformation intérieure
risque de s’illusionner. »

Qui plus est : « Toute personne qui s’engage sur un chemin spirituel et fait l’impasse de cette nécessaire transformation intérieure risque de s’illusionner et, pire, de déformer le message profond par une interprétation non selon l’être mais selon l’ego, non selon l’homme intérieur mais relativement au mouvement des passions qui agissent dans son cœur. Selon l’emprise des passions, l’être humain transforme facilement une religion en idéologie »5, explique le Père Philippe Dautais.
Soigner l’âme revient à lâcher ses vieilles blessures, ses chagrins, ses ressentiments et accomplir des deuils. C’est accepter que ce qui a été a été, admettre par exemple d’avoir eu un parent défaillant, violent, abandonnique ou dépressif, lui-même encombré par ses propres blessures héritées de sa propre histoire de vie. C’est mourir à l’ancien, traverser des processus de mort et de résurrection. La voie de l’unification est à ce prix au risque d’être dans le déni, la sublimation de ses failles avec pour conséquence possible le « retour du refoulé ». C’est ainsi qu’une personne « bien sous tous rapports », « ayant la foi », « profondément chrétienne » va tyranniser son entourage, lui faire subir ses crises de colère ou ses comportements déviants et somatisera ses blessures enfouies. Une démarche psychologique serait alors la bienvenue.
Il ne s’agit pas d’accomplir uniquement ce qui est convenu sur le plan religieux. Aller à la messe tous les dimanches, respecter les rituels et être gentil ne suffit pas. Il s’agit de veiller à une transformation de sa manière d’être et de faire. Les chapitres 5 et 7 de l’Évangile de Matthieu sont très édifiants et témoignent du travail intérieur demandé : éviter d’être dans le jugement6, ne pas projeter sur l’autre des choses qui nous appartiennent7, cultiver l’altruisme et l’empathie8, faire un travail de réconciliation vis-à-vis des personnes avec qui nous sommes en conflit9, aimer ses ennemis et prier pour ceux qui nous persécutent10. Il ne s’agit pas de prescriptions moralistes mais d’invitation à une véritable mutation intérieure. C’est la condition pour « passer par la porte étroite »11 !
Un chemin spirituel authentique passe donc par un travail à caractère psychologique. Il exige de faire preuve d’honnêteté et de capacité de remise en cause. Il demande du courage, du discernement et une grande humilité. Courage d’opérer des ruptures avec le passé, de faire confiance malgré une histoire difficile, de rouvrir son cœur malgré une trahison… Humilité de proposer le dialogue à un adversaire, reconnaître ses torts ou demander pardon…
Ce chemin de transformation intérieure conduit à ne plus être dans le jugement, à prendre l’autre tel qu’il est, reconnaître ce que l’on projette sur lui, l’aimer d’un amour Agapè et être en paix avec sa propre histoire. Pacifier sa relation à l’autre et à soi-même contribue à réunifier son âme.
Un tel chemin est long et exige de la persévérance. C’est un processus permanent de prises de conscience et de conversion. Prendre soin de l’âme est le chemin de toute une vie.
Si nos vies subissent les affres du quotidien mais aussi la pesanteur de l’inconscient, soigner l’âme est une démarche de connaissance de soi, de maturité et de vérité. « Si tu veux connaître Dieu, commence par te connaître toi-même » dit Évagre le Pontique. Soigner l’âme fait de nos blessures un point d’appui pour transformer nos ombres en lumière. Les anciennes peurs et mal-être s’évanouissent, les colères et tristesses récurrentes s’apaisent. S’ouvre alors un cœur renouvelé pour aimer l’autre, soi-même, Dieu et la vie.
Soigner l’âme permet de :
• prendre conscience du poids de ses conditionnements familiaux et sociaux et savoir s’en démarquer,

• se détacher de l’agitation et la violence du monde, admettre que « nous sommes dans le monde mais pas du monde »,

• rester maître de ses choix, sachant prendre une juste distance vis-à-vis des influences extérieures,

• vivre au mieux ses potentialités et accepter d’accomplir les dons que le Seigneur nous a confiés,

• être dans la « justesse » vis-à-vis de soi, des autres et du réel,

• être en paix avec soi-même, s’être pardonné et avoir pardonné aux autres,

• dire non à ses pulsions de mort et oui à ses forces de vie,

• se démarquer d’une posture de victime et accueillir chaque évènement comme un enseignement, une manifestation de la pédagogie divine,

• être pleinement vivant, présent et aimant.


Il s’ensuit un profond sentiment de joie, de paix et d’amour.
Ce chemin vers la guérison de l’âme peut se faire avec un Accompagnateur Psycho-Spirituel mais aussi et surtout au quotidien : observer ses pensées, ses désirs, ses pulsions, ses ambivalences, ses ambiguïtés, ses ruminations, ses émotions ; les accueillir sans culpabilité et ou jugement. Être un simple observateur attentif, silencieux, impartial, honnête, dans une attitude d’éveil, animé par un désir de progresser vers plus de sagesse et d’ouverture du cœur.
L’essentiel de cet ouvrage est consacré à la manière de soigner l’âme afin d’unifier la personne et de contribuer à une vie spirituelle plus rayonnante. On identifiera les obstacles sur le chemin et les ressources à mettre en œuvre pour les surmonter. Nous verrons comment concrètement mettre en œuvre ces ressources dans le cadre d’un accompagnement psycho-spirituel.
Espace Coaching
Pour mieux répondre à la question : « Suis-je dans une démarche de soin de l’âme ? »
Quel degré de validité accordez-vous aux affirmations suivantes (sur une échelle en 6 points allant de 1 « Jamais vrai » à 6 « tout à fait vrai ») :
	1
Jamais vrai
	2
Pas vrai
	3
Rarement vrai
	4
Parfois vrai
	5
Plutôt vrai
	6
Tout à fait vrai




– La connaissance de soi est importante pour moi.

– J’ai conscience du poids de mes conditionnements familiaux et sociaux et sais m’en démarquer.

– Je peux me détacher de l’agitation et la violence du monde et admettre que « je suis dans le monde mais pas du monde ».

– Je cherche à réaliser au mieux mes potentialités et les dons que la vie m’a confiés.

– Face à des épreuves ou à l’adversité, je m’interroge sur « qu’est-ce que j’ai à en apprendre ».

– Je vise à être en paix avec moi-même et avec les autres.

– Je suis vigilant à ce que ma vie personnelle soit en cohérence avec ma vie spirituelle.

– Je me sens vivant, aimant et heureux.
[…]








1. Voir l’ouvrage de Michel Fromaget, Corps, Âme, Esprit, Edifie L.L.N.
2. Philippe Dautais, Éros et liberté, Éd. Nouvelle Cité p. 126.
3. Mt 22, 39
4. 1 Jn 4, 18
5. Éros et liberté, Éd. Nouvelle Cité p. 39.
6. Mt 7, 1
7. Mt 7, 3
8. Mt 7, 12
9. Mt 5, 24
10. Mt 5, 44
11. Mt 7, 13-14
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